
Lettres de femmes sous l’occupation. 

Ces lettres sont issues du dossier 10W83 : rapports de police sur les arrestations par les allemands, 
dossier conservé aux Archives Départementales d’Indre et Loire et consultable sur place. 

Lettre 1 : Madame GUILLON, ferme des cartes à Civray/Cher le 14 juillet 1942 

« Monsieur de Brinon, 

Je m’excuse de prendre 
la liberté de vous écrire. 
Seule la grande détresse 
dans laquelle nous nous trouvons 
m’a permis d’en appeler à 
votre dévouement habituel. 
Voici mon cas. 
mon gendre a été tué à 
la guerre. Mon fils est prisonnier 
en Allemagne et mon mari 
a été emmené par les Autorités 
occupantes le 8 mai dernier 
parce qu’ayant son fusil de chasse 
lui permettant, le cas échant, 
d’effrayer sangliers et biches 
qui vient saccager nos récoltes. 

Depuis le 8 mai, je n’ai plus aucune  
nouvelle de lui. 

Nous voici donc, ma fille, son petit orphelin de 2 ans et moi-même, seules pour nous occuper de 
notre ferme de 40 hectares, des 15 vaches, volailles, etc… 
Voyez Monsieur de Brinon dans le malheur que nous nous trouvons. Seul vous pouvez quelque chose 
pour nous. C’est une maman qui vous demande d’entendre son appel. Vous pouvez prendre des 
renseignements sur notre vie, depuis toujours celle-ci n’a été faite que de travail. Mon mari qui a 63 
ans a toujours été cultivateur, mon fils aussi. 
Je viens donc vous demander, Monsieur de Brinon, d’essayer de me rendre mon mari qui est, vous 
pouvez le croire, de parfaite bonne foi, son passé en témoigne. 
Mon enfant aussi qui se trouve actuellement à Stalag VI g (GUILLON Marcel) N° 2836  11e gr Bonn 
Allemagne. 
La moisson arrive à grand pas, si nous restons seules, ma fille et moi, une grande partie sera 
certainement perdue. Cela me ferait bien mal au cœur pour 
toutes les raisons actuelles ; le blé, l’avoine étant tellement  
indispensables pour notre vie, celle de tous les Français. 
Espérant que votre indulgence coutumière me permettra 
une réponse favorable, je vous remercie à l’avance de tout 
cœur en vous priant d’accepter mes respectueuses  
salutations. » 
 

 

 



Fernand de Brinon est ambassadeur de France auprès des Allemands. Jugé par la Haute Cour de 
Justice, il est fusillé le 15 avril 1947. 

Marcel GUILLON, le fils, est né le 5 décembre 1917 à Paris. Il a été rappelé au 11 GRCA et fait 
prisonnier le 12 juin 1940 à Saint Valéry en Caux. Il est rapatrié le 22 avril 1945. 

Dans une lettre au Préfet, M OLIVIER, préfet honoraire pour Amboise et Bléré ajoute dans un courrier 
confidentiel du 13 juillet 1942 : « M GUILLON Antoine, très honorablement connu et très digne 
d’intérêt, a été arrêté par la Gestapo pour détention d’arme de chasse. Détenu à la prison centrale de 
Tours, il a pu, pendant un mois, communiquer avec sa famille, puis il a cessé brusquement de lui 
donner de ses nouvelles. Les lettres qu’elle lui a adressées depuis lui ont été retournées sans 
explication. C’est vous dire combien les siens sont plongés dans l’anxiété. 
Or, M GUILLON est ancien combattant et ancien prisonnier de la guerre 14-18. Il est décoré de la 
médaille militaire. Son gendre a été tué en 1940 et son fils est actuellement en captivité. 

Il ne vous échappera pas, par ailleurs, que des mesures semblables ont une répercussion fâcheuse 
sur la population, dont l’esprit simpliste ne conçoit pas qu’on puisse allier des rigueurs excessives 
avec des formules de rapprochement et de collaboration avec nos vainqueurs. En la circonstance les 
paroles sont faibles devant la brutalité du fait. » 

Lettre 2 : Madame FALAISE, le 19 novembre, année non précisée 

« Cher Monsieur Bonneau, 

Connaissant l’amitié que vous portez à mon lari, je tiens à vous prévenir de ce qui vient de lui arriver et 
à vous demander conseil et appui. Ce matin à 10h30 la police des autorités occupantes s’est 
présentée à notre domicile et après avoir confisqué notre poste de radio, a emmené mon mari en 
donnant comme motif de cette arrestation (Radio anglaise) 
Je suis d’autant plus peinée et inquiète que mon 
mari, grand mutilé de la guerre 1914-18,  
amputé du bras droit, a besoin d’une aide constante. 
Vous connaissez les malheurs qui se sont abattus  
sur nous depuis la guerre, mon gendre tué le  
11 mai 1940 en Belgique, mon fils prisonnier, ma fille 
ayant perdu tout son mobilier en Moselle, une maison 
détruite par le bombardement à Issoudun, nous 
n'avions pas mérité cette nouvelle épreuve, aussi, 
cher Monsieur, je vous serais infiniment  
reconnaissante s’il vous était possible d’intervenir  
pour activer la libération de mon mari. 
Je vous rappelle que mon mari FALAISE Victor, 60 ans, 
Chevalier de la Légion d’Honneur, Croix de Guerre,  
Médaille Militaire est associé de la Manufacture de  
Vêtements de Touraine, cette maison travaillant du  
matin au soir pour le compte de l’armée allemande. » 

  

 



Lettre 3 : Aline JACQUEMOT, Bois Fleuri, La Cholterie, Bléré le 21 juillet 1942 à M de BRINON 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

« Monsieur l’Ambassadeur, 
Je vous supplie de tout mon cœur de française, d’épouse et de mère de bien vouloir lire ce qui suit. 
Mon mari, Raymond JACQUEMOT, né en 1905 à Newcastle, Angleterre, de parents français a fait son 
service militaire à Metz dans l’artillerie, a été mobilisé pour cette guerre en août 1939, est revenu au 
mois d’août 1940 avec sa feuille de démobilisation me retrouver à Bléré où je résidais chez mon père, 
reparti à Paris en mars 1941, a été employé d’abord comme enquêteur au chômage puis de là au 
comité de Peinture, ayant eu ses vacances le 28 juin dernier, est revenu me retrouver à Bléré où j’étais 
partie huit jours avant lui, mais a été arrêté à la gare par un officier allemand, depuis est détenu à la 
maison d’arrêt de Tours pour être jugé, sa carte d’identité, faite par la Mairie de Bléré en 1940, n’était 
pas en ordre ; sa nationalité de Français n’y était pas mentionnée et son nom mal orthographié et 
ratifié par la Mairie, plus le cachet n’était pas sur sa photo, voici ses seuls torts. 
Je vous certifie, Monsieur l’Ambassadeur, que tout ceci est absolument vrai et si je vous implore c’est 
parce que mon mari est parfaitement Français et n’a rien commis qui puisse justifier ce cruel arrêt. 
J’ai un bébé de 14 mois et suis au désespoir, aussi je vous supplie de bien vouloir intervenir afin que 
mon mari rentre au foyer et à son bureau. 

Veuillez agréer, Monsieur l’Ambassadeur, mes respectueuses salutations et ma profonde 
reconnaissance. » 

  

 



Lettre 4 : Madame SELLIER à Fontenay, Bléré le 22 mars 1943 

« Monsieur le Préfet, 

Je vous prie de ?? si je vous adresse se mot, mon mari étant arrêté depuis 3 mois que je suis lasse 
d’écrire de tous les côtés pour taché de le retrouvé à Paris, à Angers, à Compiègne, toujours rien. La 
mairie d’Angers me commande de vous écrire pour pouvoir faire une enquête à son sujet. Il a 57 ans, 
né à Athée le 154 juin 1887. Veuillez je dois faire de me renseigné à son sujet. 
Monsieur le Préfet je ?? du dérangement que je vous cause : 2 prisonniers, ma fille que je n’ai pas de 
nouvelles qui se trouve en Algérie avec 3 enfants sans mari parti, 2 autres qui sont partis en 
Allemagne. Je suis bien dans la peine et pour combien de temps ?? c’est mieux 
si seulement sa pouvait finir bientôt. Je vous remercie une fois de plus. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Louis SELLIER est jardinier à Fontenay, père de 7 enfants, il est l’un des passeurs de la vallée de 
Fontenay avec Camille THIBOEUF et la famille MARTEAU ; Arrêté le 26 décembre 1942, il est déporté à 
Sachsenhausen où il décède le 12 mai 1944 à 57 ans. 
Son fils Albert1, né en 1917, fait prisonnier s’évade trois fois des stalags dont Rawa Ruska. Son périple 
de retour dure 6 mois et en février 1944 il s’engage dans le corps franc Pommiès jusqu’à la libération.  

 
1 Voir leurs notices individuelles dans Bases de données/Les 100 internés et déportés de la communauté de communes  

 



Lettre 5 : Violette RENARD, La Bessière à La-Croix, deux courriers du 10 avril 1943 

« Mon mari, Emile RENARD, facteur à Bléré, 
a été arrêté par les douaniers allemands le samedi 
13 février 1943 avec Mme Sonia OBADIA, marraine 
de Pierre notre 7ème enfant. 
Mon mari a été accusé d’avoir passé  
clandestinement une juive en la personne de  
Mme OBADIA qui venait de Marseille rejoindre  
son époux à Paris. 
Mon mari n’a pas voulu passer une personne juive  
pour en retirer de l’argent, il ne s’est rendu  
coupable que d’avoir voulu rendre service à la 
marraine de notre 7ème enfant… Nous savions  
seulement que Mme OBADIA était de nationalité  
lithuanienne, mais je jure que nous ne pouvions  
savoir qu’elle était une personne juive puisqu’elle  
était la marraine de notre enfant. 
Mon mari est prisonnier au camp de Compiègne, 
mes pauvres petits pleurent leur père. 
Une maman de 7 enfants dans la détresse. 

 

 

Emile RENARD2, né en 1901, a été déporté à Mauthausen et libéré par les alliés le 5 mai 1945.  Il a été 
appelé comme témoin au procès de Nuremberg. 

Sonia OBADIA est déportée et meurt à Auschwitz. 

  

 
2 Voir sa notice individuelle dans Bases de données/Les 100 internés et déportés de la communauté de communes 

 

 



Lettre 6 : Germaine RENEVEY à Dierre le 18 août 1943 

« Monsieur le Préfet, 
Je viens de prendre connaissance, à la mairie de Dierre, de la dernière circulaire concernant les 
personnes arrêtées par les autorités d’occupation. 
En temps voulu, je vous ai signalé, moi-même, l’arrestation de mon mari survenue le 25 décembre 
dernier (RENEVEY Tony à Dierre) à Bléré par les douaniers allemands. 
En réponse, vos services m’ont fait connaître que la Police allemande n’avait pas pu, à ce moment-là, 
fournir aucun renseignement, ni sur les motifs ayant motivé l’arrestation, ni sur la durée de la 
détention. 
Comme la circulaire le laisse entendre , je présume que mon mari a été pourvu d’un défenseur at 
qu’aujourd’hui, il vous est peut-être possible de me fournir des renseignements en ce qui le concerne. 
Pour votre gouverne je vous fais savoir que mon lari a pu me faire parvenir de ses nouvelles et 
qu’actuellement il est détenu dans un camp de concentration en Allemagne à Oranienburg, près de 
Berlin, mais j’ignore toujours pour combien de temps. 
En juin dernier, j’ai fait des démarches auprès du Tribunal Militaire allemand de Tours où il m’a été 
certifié qu’aucun jugement n’était intervenu contre mon mari. 
Je vous serai très obligée, Monsieur le Préfet, de me faire savoir si, dans ces conditions, il vous est 
possible d’intervenir en faveur de mon mari et le cas échéant si vous pouvez me faire connaître le 
nom de son défenseur. 
Je profite de la présente pour vous rappeler ma lettre du 12 mai dernier concernant la perte d’un 
cheval due à la négligence des transporteurs du service du Ravitaillement et vous demander s’il vous 
est possible de prendre une décision en ma faveur. 
Je suis mère de quatre petits enfants et la charge est lourde pour une femme seule. 
J’ose espérer, Monsieur le Préfet, que vous voudrez bien prendre mes demandes en considération et 
dans l’attente d’un peu d’espoir, je vous prie de croire, Monsieur le Préfet, à mes sentiments 
respectueux et dévoués. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Tony RENEVEY3, né en 1897, passeur à Dierre, est déporté à Sachsenhausen, libéré le 3 mai, il est 
rapatrié le 18 mai 1945  

 
3 Voir sa notice individuelle dans Bases de données/Les 100 internés et déportés de la communauté de communes 

 



Lettre 7 : Héléna FOURNIER de retour d’Auschwitz 

« Tours le1er juin 1945, 
Chère Mademoiselle, 
Excusez moi d’être quelques jours en retard pour vous répondre. J’ai toujours tellement de visites et 
de courrier à faire, on m’écrit de partout ; je ne doutais pas, Mademoiselle, que malheureusement la 
mort de votre sœur ne pouvait vous être que confirmée, elle a bien souffert en effet avant de mourir, 
elle est morte d’épuisement. Nous devions toutes mourir ainsi, c’était notre sort dans un temps plus 
ou moins long, cela dépendait de la résistance de la personne. Cependant comme j’ai dû vous le dire 
180 sont mortes an quatre mois de temps, par la propagande de la Radio Anglaise les 50 qui restaient 
furent sauvées au mois d’août. J’en faisais donc partie. A cette époque je n’avais plus longtemps à 
vivre, mes jours étaient comptés, je le sentais bien, je ne pesais plus qu’environ 35 kilos, j’étais 
couverte de furoncles et je ne pouvais plus marcher, à partir du 16 août 43 on nous a supprimé le 
travail, on donne le droit d’écrire et de recevoir des colis, c’était la vie sauve car c’était le travail 
surtout qui nous tuait, se lever à trois heures, déjà qu’il nous était impossible de dormir car nous 
étions couchées les unes sur les autres, ensuite appel compoté pendant deux ou trois heures, appel 
du travail, les kommandos se formaient pour le travail et nous partions sur la route faire pas moins de 
dix kilomètres pour aller abattre des arbres, curer des marais, faire des routes, pousser des 
tombereaux, travailler sans cesse, nous n’avions pas le droit de nous asseoir. A midi, ¾ d’un litre de 
soupe et une heure pour cela et le travail reprenait. Nous revenions le soir à six heures, appel encore, 
pour peu qu’il en manque une nous en avions jusqu’à onze heure, minuit et il fallait recommencer le 
lendemain et cela jusqu’à la mort, battue très souvent sans raison, nous sommes restées trois mois 
sans nous laver. On ne nous a changé de chemise qu’au bout de ce temps, dévorées par les poux, 
presque toutes avaient la diarrhée. Aller à l’hôpital, nous en avions la frayeur car c’était en général 
l’antichambre à gaz et d’une saleté repoussante puis très mal traitées.  
Si vous pouvez avoir la « Voix du peuple » du samedi 26 mai et le « Réveil » vous aurez des détails sur 
Auschwitz et ma photo. J’espère Mlle que vous vous ferez une idée de notre vie de martyrs. 
Je partage votre grande peine car il est très triste pour moi d’être revenue seule de Tours sur mes 19 
camarades y compris votre sœur. 
Recevez mes sincères salutations, votre toute dévouée. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Le convoi du 24 janvier 1943, dit « convoi des 31 000 » à destination d’Auschwitz comporte 230 
femmes. Il est le seul convoi de résistantes à avoir été dirigé vers Auschwitz-Birkenau. Les autres  
femmes déportées par mesure de répression étaient envoyées au KL Ravensbrück.  

Sur ces 230 femmes, 85% d’entre elles étaient des résistantes : 119 étaient communistes ou proches 
du PCF et appartenaient au Front national pour la liberté et l’indépendance de la France. Quelques-
unes avaient eu des responsabilités importantes comme Danielle Casanova et Marie-Claude Vaillant-
Couturier.  53 d’entre elles au moins ont eu leur mari, compagnon ou fiancé fusillé (Charlotte Delbo, 
Marie Politzer, Hélène Solomon…), et 8 autres au moins un autre proche exécuté. Quelques-unes 
étaient des parentes de déportés du convoi du 6 juillet 1942 vers Auschwitz, ou de celui du 24 janvier 
1943 vers le KL Sachsenhausen.  

À leur arrivée au camp de femmes de Birkenau, le 27 janvier, elles passent le portail en chantant La 
Marseillaise. Elles sont immatriculées dans la série des « 31000 » du camp, entre les numéros 31625 
et 31854. 
Seules 49 d’entre elles ont survécu à leur déportation, ce qui correspond à un taux de mortalité de 
79%, un chiffre particulièrement élevé pour des déportées de répression. 

Parmi ces 230 déportées, 20 tourangelles dont une seule est revenue : Héléna FOURNIER. 

 

 

 

Sur le site de l’INA, vous pouvez entendre la duchesse de Windsor s’adresser aux femme françaises. 

La reine d'Angleterre s'adresse aux femmes de France | INA 

  

20 tourangelles :

Nom Prénom Résidence Matricule

1 BOUDGOURD Yvonne St Etienne de Chigny 31 792

2 COUTEAU Jeanne La Riche 31 772

3 DENIAU Rachel Amboise 31 773

4 FOURNIER Héléna Tours 31 793

5 GABB Marie Amboise 31 77?

6 GOUTAYER Cica Tours 31 780 1 2 3 4 5

7 HERBASSIER Lucette La Riche 31 781

8 JAUNAY Germaine Civray 31 782

9 KERESIT Emilia Tours 31 783

10 LANDY Fabienne St Pierre des Corps 31 784

11 LAURILLOU Marcelle Amboise 31 785

12 LE PORT Elisabeth Tours 31 786?

13 MARIVAL Yvette Tours 31 787 6 7 8 9 10

14 MAURICE Germaine Vou 31 788

15 MITERNIQUE Simone Ste Maure 31 ???

16 PORCHER Emilie St Pierre des Corps 31 789

17 RENAULD Germaine Athée sur Cher 31 682

18 SCHAUB Sophie Onzain 31 803

19 SERGENT Raymonde St Martin le Beau 31 790

20 SOUCHAUD Yvonne Tours 31 791 11 12 13 14 15

16 17 18 19 20

https://www.ina.fr/ina-eclaire-actu/audio/phd85007212/la-reine-d-angleterre-s-adresse-aux-femmes-de-france


Message en français radiodiffusé par la BBC le 15 juin 1940 adressé aux femmes de France par la 
duchesse de Windsor alors âgée de 14 ans. La duchesse deviendra la reine Elisabeth II en 1953. 

« Je voudrais ce soir dire aux femmes de France, de cette France héroïque et glorieuse, qui défend en 
ce moment non seulement son propre sol mais les libertés du monde entier, un sentiment d'affection 
et d'admiration que leurs souffrances et leur courage éveillent en nos coeurs. 
Nous nous inclinons devant les chefs et les soldats de l’armée française, qui se battent avec une 
ardeur et une ténacité qui n’ont jamais été égalées dans l’histoire, mais nous pensons aussi aux 
femmes françaises, qui suivent avec angoisse, le déroulement de cette lutte immense, dans laquelle 
sont engagés leurs fils, leurs époux et leurs frères. 
Pour moi qui ai toujours tant aimé la France, je souffre aujourd’hui pour vous, avec vous, je pense 
sans cesse à ces beaux jours d’été, pendant lesquels, il n’y a pas tout à fait deux ans, Paris s’était 
parée de tant de charme, pour recevoir le roi et la reine d’Angleterre, avec un enthousiasme et une 
générosité qui nous avaient profondément touchés. Le peuple français s’était associé à l’accueil que 
nous faisait votre gouvernement. J’avais senti le cœur des femmes de France battre alors tout près du 
mien. 
C’est à ces femmes que je veux dire, en ces jours douloureux, très simplement, que leurs malheurs 
sont nos malheurs. Nous savons que la conduite des françaises en cette guerre a été aussi noble que 
celle des français. Nous savons qu’elles ont subi sans plainte la perte de leurs biens, la destruction 
de leurs foyers, la vaillance et le bombardement. Nous savons qu’elles donneraient de grand cœur 
tout ce qu’elles ont. Et le jour même pour attirer le salut de la patrie. 

Une nation qui a pour la défendre de tels hommes et pour l'aimer de telles femmes doit tôt ou tard 
forcer la victoire. » 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La version du message parue dans « Mémoires d’un résisistanr » d’Elie DUREL, Geste éditions, 2007 
ajoute ces phrases qui n’apparaissent pas dans la version de l’INA :« Il y a quelques jours, j’ai visité 
dans nos hôpitaux des blessés et malades français revenus de Dunkerque, à chacun d’eux, je disais 
quelques mots en français et demandais des nouvelles de sa blessure, tous et même les plus 
gravement atteints, me répondaient presque gaiement par une courte phrase : « ça va ». 
Je crois, de tout cœur, qu’après les mauvais jours, un temps viendra où nos deux peuples, ayant à 
force d’endurance et de travail, rattrapé le retard de leurs armements, pourront eux aussi se dire l’un à 
l’autre : « ça va » 

 


